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La nuit était baignée par le clair de lune, romantique à souhait. Debout à l’écart des autres, Alonsa Salatoya regardait danser les jeunes mariés tout en luttant contre les larmes qui lui montaient aux yeux et menaçaient de faire couler son mascara. L’amour était une chose magnifique — tant qu’il durait.
L’hôtesse de la soirée, Linney Martin, apparut à côté d’elle.
— Dani et Marcus forment un couple superbe, n’est-ce pas ?
Alonsa acquiesça.
— C’est vrai, et ils semblent très épris l’un de l’autre.
— Oui. Ils étaient faits pour vivre ensemble.
— Quelque chose me dit que tes talents d’entremetteuse ont joué un rôle dans ce mariage.
— Pas cette fois. Ils se sont rencontrés par hasard au festival Renaissance. Je ne t’ai pas raconté l’histoire ?
— Seulement dans les grandes lignes.
Alonsa avait croisé les nouveaux mariés une ou deux fois, mais elle ne faisait pas vraiment partie de leur cercle d’amis. Malgré tout, Linney avait tenu à ce qu’elle assiste à cette réception organisée pour célébrer leur récent mariage. Sans doute parce que les événements aussi chics que celui-ci étaient rares à Dobbin, leur petite bourgade du Texas.
— Elle est fascinante. Je t’expliquerai tout par le menu quand nous irons à Monroe acheter ce tissu pour les fauteuils de la chambre d’amis. Mais en parlant de jouer les entremetteuses, il y a ici un ou deux cow-boys très sympathiques à qui je pourrais te présenter.
Voilà qui expliquait l’invitation, songea Alonsa.
— Je te rappelle que je suis venue avec quelqu’un. Un homme charmant.
— Ton patron ! Et comme par hasard, il est gay.
— Et très bon danseur, rétorqua Alonsa. C’est le cavalier idéal, en ce qui me concerne.
A vrai dire, Esteban n’était pas à proprement parler son cavalier. En homme d’affaires averti, celui-ci avait convié Keidra Shelton, une de ses nouvelles clientes, à l’accompagner. Ayant récemment emménagé dans le quartier de Woodlands, la jeune femme désirait transformer sa propriété de fond en comble afin d’obtenir un look qui soit à la fois cosmopolite et évocateur de la région. Esteban avait jugé qu’Alonsa était la personne idéale pour se charger de cette tâche et cette soirée lui avait paru être une excellente occasion pour une première prise de contact.
Par conséquent, Keidra et lui étaient venus chercher Alonsa chez elle et l’avaient emmenée à la réception. La cliente s’était montrée très bavarde et avait posé une foule de questions indiscrètes à Alonsa sur sa vie privée et les raisons qui l’avaient incitée à s’installer dans une petite ville perdue, loin de tout. Ce défaut mis à part, elle semblait sympathique et Alonsa avait hâte de relever le défi et de créer un intérieur qui lui plaise.
Linney secoua la tête, faisant tinter ses pendants d’oreilles en diamant.
— Je ne sais pas ce que tu en penses, mais à mon avis ces femmes en font un peu trop.
D’un geste discret, elle désigna le bar qui avait été aménagé dans un coin du vaste chapiteau. Alonsa repéra immédiatement les femmes qui avaient suscité sa réprobation. L’objet de leurs attentions, un grand brun vêtu d’un smoking noir et de bottes de cow-boy, se penchait justement vers la jolie rousse qui était officiellement la cavalière d’Esteban.
Alonsa ne reconnut pas ses deux compagnes, mais l’une ne devait pas avoir plus de dix-huit ans et la troisième approchait la soixantaine. Quant à Keidra, elle avait sans doute une trentaine d’années. Cet homme-là n’avait que l’embarras du choix.
— Romeo doit être un nouveau venu en ville, observa-t-elle. C’est la première fois que je le vois.
— Hawk vient d’arriver. C’est la dernière recrue de Cutter pour sa société, Double M Investigations et Protection rapprochée. Il habite au ranch, dans le chalet que Marcus a récemment libéré.
— Hawk ? C’est un nom curieux.
— Pas courant, en effet, répondit Linney en riant. Il a été pilote d’hélicoptère dans le civil avant d’entrer dans l’armée.
— Encore un ex-membre des forces spéciales ?
— Tout juste. Sa réputation le précède, apparemment. On lui a décerné plusieurs médailles. Cutter et Marcus jurent qu’il est non seulement capable de marcher sur l’eau mais aussi d’abattre un ennemi à huit cents mètres de là tout en le faisant.
— Et pourtant, il a tout du pur cow-boy.
— C’est exact. Un homme à éviter, à moins que tu veuilles seulement prendre du bon temps.
Ce qui était précisément ce que Linney lui avait conseillé de faire quelques jours plus tôt.
Comme s’il avait senti qu’on parlait de lui, Hawk se retourna et les vit qui l’observaient. Il sourit et leva son verre dans leur direction. Le regard d’Alonsa croisa le sien et elle éprouva un drôle de petit serrement au ventre. Elle détourna les yeux si vite qu’elle en eut le vertige.
C’était le champagne, se dit-elle. Cette coupe était la deuxième qu’elle buvait, et ce serait la dernière. Bon temps ou pas, elle n’avait pas besoin d’un cow-boy coureur de jupons.
— Je suis vraiment contente que tu sois venue ce soir, déclara Linney, la ramenant au présent. Il faut que tu sortes davantage.
— Tu me l’as déjà dit, mais je ne vis tout de même pas en ermite !
— Je sais. Tu vas au travail. Cela mis à part, tu passes presque tout ton temps dans ton ranch.
— La maison est énorme, et j’ai un fils de trois ans qui se charge de m’occuper. Mais tu as raison. Je devrais sortir plus souvent. Merci de m’avoir invitée.
— Ah, te voilà. Je te cherchais partout.
Cutter les rejoignit et enroula un bras autour des épaules de Linney.
— Alonsa et moi étions justement en train d’observer ton copain Hawk en pleine action. Il n’est ici que depuis une semaine et il a déjà réuni un harem d’admiratrices.
— Tant que tu n’en fais pas partie, ça m’est égal, commenta Cutter en se penchant pour déposer un baiser sur la nuque de sa femme.
— Aucun risque. J’ai mon propre cow-boy.
— Parfait. Ne l’oublie pas. Même si je suis reconnaissant que Hawk soit entré dans la compagnie.
— Tu as besoin d’un pilote ? demanda Alonsa.
— Disons que j’ai besoin d’un bon agent. Hawk Taylor est le meilleur que je connaisse. C’est aussi grâce à lui que je suis de retour sain et sauf sur le sol américain au lieu de manger des pissenlits par la racine à l’autre bout du monde. Moi et quelques autres, d’ailleurs.
Linney passa son bras autour de la taille de son mari.
— Tu ne m’as jamais dit qu’il t’avait sauvé la vie.
— Tu ne m’as jamais posé la question. Maintenant, sauf erreur de ma part, l’orchestre joue notre chanson. Veux-tu nous excuser, Alonsa, pendant que je danse avec ma ravissante épouse ?
— Bien sûr.
Alonsa les suivit du regard. Leur amour semblait briller d’un éclat plus vif encore que celui des guirlandes qui scintillaient au-dessus d’eux. Pour le moment, du moins, ils étaient au comble du bonheur. Alonsa avait connu cela, elle aussi.
Une éternité auparavant.
*  *  *
C’était une sacrée réception d’après-mariage. Un orchestre fantastique, de l’alcool à volonté, une foule de jolies femmes, et le tout dans le décor superbe du ranch du Double M. Mais le point le plus positif de l’affaire, c’était que Hawk n’était pas le pigeon qui venait de se faire rouler par cette promesse de bonheur conjugal.
Il était passé par là. Son âme et son compte en banque en portaient encore les cicatrices. Entre le mariage et une mission de reconnaissance en territoire ennemi, il n’aurait pas hésité une seconde. Au moins, on savait que des ennemis allaient vous tirer dessus. Non que le divorce n’ait pas été surtout de sa faute. Il était absent la plupart du temps, et même alors, il n’était qu’à moitié là. Seuls comptaient ses camarades des commandos.
— Vous dansez ?
La femme qui dardait sur lui ses magnifiques yeux bleus l’avait suivi de près ou de loin toute la soirée. Il l’avait rencontrée près de la fontaine à champagne, un peu plus tôt. C’était la secrétaire d’un député — ou sa fille. Enfin, quelque chose comme ça.
L’orchestre entama un nouvel air, un rythme latino-américain.
— J’en serais ravi, mais j’ai peur que cette danse ne figure pas dans mon répertoire. Par contre, venez me chercher pour un fox-trot, et je suis votre homme.
— Promis ?
— Sur une pile de romans de James Bond.
Un autre homme arriva et entraîna la jeune femme sur la piste, déjà occupée par quelques danseurs intrépides. Ils se débrouillaient plutôt bien. Un des couples avait à l’évidence suivi des cours de danse. Les lèvres de l’homme remuaient alors qu’il comptait la mesure. La femme était raide comme un piquet.
Un homme d’âge moyen, aux cheveux poivre et sel et à l’air jovial, s’avança à son tour. Sa cavalière n’était autre que la superbe jeune femme brune que Hawk avait remarquée avec Linney un peu plus tôt.
La robe bleu saphir qu’elle portait lui allait à merveille. Sans être provocante, elle épousait suffisamment ses formes pour révéler son corps de rêve. De l’avis de Hawk, elle n’était pas tout à fait assez décolletée.
En revanche, elle mettait en valeur ses jolies jambes : des mollets galbés, des chevilles fines, et une paire de talons aiguille argentés qui soulignaient ses atouts. Quand elle commença à danser, Hawk ne put la quitter des yeux, fasciné.
Linney s’approcha de lui et glissa son bras sous le sien.
— Tu as besoin d’une serviette pour t’empêcher de baver, cow-boy ?
— Peut-être. Qui est-ce ?
— Ma décoratrice d’intérieur.
— Et moi qui songeais justement à faire quelques travaux. Ce type est son mari ?
— Non. Elle est veuve. Elle a un petit garçon.
Linney parut sur le point d’ajouter quelque chose, puis se ravisa.
— Qui est cet homme ? demanda Hawk. Son amant ?
— Son patron. Esteban. Il gère une société qui s’appelle Intérieurs Esteban.
— Et cette déesse a un nom ?
— Alonsa Salatoya. Elle a traversé des moments difficiles ces dernières années, Hawk. Je ne veux pas la voir souffrir de nouveau, alors bas les pattes, d’accord ?
— Ne me dis pas que tu crois aux ragots que Cutter et Marcus colportent à mon sujet, si ?
— Je ne devrais pas ?
— C’est pure jalousie de leur part, la taquina-t-il.
— Et toutes ces femmes qui se pâment devant toi ce soir ?
— C’est à cause des bottes. Les femmes adorent ça.
— Au Texas, tous les hommes portent des bottes.
— Bon, alors, ça doit être ma lotion après-rasage.
— Collectionne tous les cœurs que tu voudras, Hawk. Mais laisse Alonsa tranquille. Cela dit, je ne pense pas que tu aies la moindre chance avec elle. A ma connaissance, elle n’est sortie avec personne depuis la mort de son mari.
— Elle est veuve depuis peu ?
— Plus de deux ans.
La musique se tut, et Esteban fit s’incliner sa partenaire si bas qu’ils se retrouvèrent presque au niveau du sol. En voyant la robe d’Alonsa remonter sur ses cuisses, Hawk éprouva une brusque bouffée de désir. Garder ses distances était probablement un bon conseil, même si ce n’était pas pour les raisons citées par Linney. Sortir avec une femme qui portait le deuil depuis deux ans, et qui, de plus, avait un enfant, apporterait forcément des complications émotionnelles dont il n’avait que faire.
Le duo se redressa. Comme les danseurs s’apprêtaient à quitter la piste, Linney leur fit signe d’approcher.
— Vous étiez magnifiques, dit-elle d’un ton enthousiaste. On se serait cru à la télévision.
— N’importe quel homme paraîtrait à son avantage avec Alonsa, commenta Esteban.
Celle-ci esquissa une fausse révérence.
— Merci du compliment, mais pour ce qui est de la danse, une femme dépend entièrement du talent de son partenaire.
Pour sa part, Hawk était certain qu’Alonsa serait superbe même entre les bras d’une grenouille à piles. L’espace d’une seconde, leurs regards se croisèrent et il fut captivé par les profondeurs sombres de ses yeux.
L’orchestre entonna un célèbre air de rock.
— J’adore cette chanson, lança Linney à l’adresse d’Esteban.
— Voulez-vous danser ?
— Avec plaisir.
Ils s’éloignèrent vers la piste, laissant Hawk seul avec Alonsa.
— Je crois qu’on nous a tendu un piège, déclara-t-elle.
Il n’allait pas s’en plaindre, et pourtant…
— A vrai dire, Linney m’a averti de garder mes distances avec vous.
— Elle m’a dit la même chose vous concernant. Je soupçonne que c’était pour attirer notre attention l’un sur l’autre.
— Ah ! La bonne vieille psychologie inversée.
— J’en ai peur. Linney est de retour à Dobbin depuis moins d’un an mais elle a déjà une solide réputation de marieuse. Enfin, je suppose que c’est compréhensible. Elle est si heureuse avec Cutter qu’elle voudrait que tout le monde le soit aussi.
— Dans ce cas, je suppose que nous devrions danser au moins une fois ensemble, suggéra Hawk. Pour ne pas décevoir notre hôtesse.
— Je crains qu’en ce qui me concerne elle ne soit condamnée à être déçue.
— Pourquoi ça ?
— N’y voyez rien de personnel, mais je me suis assez bien habituée à ne pas avoir d’homme dans ma vie.
— Une invitation à danser n’est pas une demande en mariage.
Elle rougit légèrement.
— Certes. J’accepte.
— Ne vous attendez pas à des exploits techniques, avertit-il. Contrairement à votre précédent partenaire, je suis un danseur de base, deux pas en avant, deux en arrière.
— Du moment que vous ne me marchez pas sur les pieds. Ces escarpins me font assez mal comme ça.
— Ils en valent la peine.
Hawk prit la main d’Alonsa et la guida vers la piste. Son parfum était enivrant, évocateur d’un matin d’été ensoleillé après une pluie nocturne.
Il l’enlaça. Même avec ses talons vertigineux, elle n’était pas plus grande que lui, et elle se nicha parfaitement au creux de ses bras. Ils étaient joue contre joue, hanche contre hanche, cuisse contre cuisse. Le désir noua l’estomac de Hawk.
— Vous êtes bien meilleur danseur que vous ne le prétendez, lui murmura Alonsa à l’oreille.
— Comme l’a dit votre patron, n’importe quel homme paraîtrait à son avantage avec vous.
— J’ai de l’entraînement, admit-elle. J’ai suivi des cours presque toute ma vie et j’ai dansé à Broadway pendant des années.
— De Broadway à Dobbin. C’est un sacré parcours.
— Ce sont des choses qui arrivent.
Elle n’en dit pas davantage et Hawk n’insista pas. Il n’avait pas l’intention de se laisser manipuler par Linney. Toutefois, cela ne voulait pas dire qu’il ne pouvait pas savourer le plaisir de tenir une femme séduisante et sensuelle dans ses bras.
Le petit sac en satin d’Alonsa vibrait sur la table lorsqu’ils revinrent. Elle plongea la main à l’intérieur et en sortit son téléphone portable. Hawk ne saisit qu’une partie de la conversation, assez cependant pour comprendre que l’appel concernait son fils.
— Il faut que je trouve Esteban, annonça-t-elle en mettant fin à la communication.
— Que se passe-t-il ?
— C’était ma baby-sitter. Mon fils est tombé et il s’est cogné la tête. Elle ne pense pas que ce soit grave, mais il saigne et il pleure. Il n’a que trois ans. Il faut que je rentre.
— Pas la peine d’aller chercher Esteban. Je peux vous raccompagner.
— Ce n’est pas nécessaire.
— Peut-être que si. La voiture d’Esteban risque d’être bloquée par d’autres. Pas la mienne.
Hawk avait veillé à se garer à l’écart, au cas où il voudrait s’éclipser discrètement. En règle générale, il ne s’attardait guère lors de réceptions comme celle-ci.
Alonsa scruta le champ qui servait de parking.
— Je suis sûre que le voiturier pourrait nous aider.
— Vous gagnerez du temps si vous acceptez mon offre, mais bon, c’est à vous de voir.
Sa remarque sembla produire un effet sur elle.
— Vous êtes sûr que cela ne vous ennuie pas ?
— Je ne vous l’aurais pas proposé si ça m’ennuyait.
— Dans ce cas, il faut seulement que je trouve Esteban pour lui dire de ne pas me chercher tout à l’heure.
— Cutter est là-bas.
Hawk désigna son ancien camarade des forces spéciales, récemment devenu son employeur. Ce dernier se tenait non loin de là, et discutait avec des ranchers du voisinage.
— Allons l’avertir. Il veillera à passer le message à Esteban.
Alonsa hocha la tête. Quelques minutes plus tard, ils étaient en route. Au bout d’une dizaine de kilomètres, Hawk comprit qu’avec l’aide d’un gamin blessé il avait foncé droit dans le guet-apens tendu par Linney.
*  *  *
Brandon Salatoya n’avait qu’une légère bosse et une petite coupure au-dessus de l’œil droit. Le petit garçon montait les marches en courant quand il avait trébuché sur son chien, un petit bâtard sans queue, affligé de grands yeux mélancoliques et d’un aboiement perçant.
A l’arrivée de sa mère, l’enfant s’était rapidement apaisé, et sirotait maintenant un cacao en promenant un dinosaure en plastique sur une montagne de coussins. Alonsa voulait s’assurer que le coup qu’il avait subi à la tête était sans conséquence avant de l’envoyer se coucher.
La baby-sitter, Ellen, une épouse de rancher aux cheveux grisonnants et au sourire chaleureux, était rentrée chez elle, soulagée que l’incident ait été sans conséquence.
Alonsa avait disparu en promettant de revenir tout de suite. Le chien, Carni — une abréviation de carnivore, avait expliqué le petit garçon —, était allongé devant le feu de cheminée, et surveillait Hawk d’un œil.
Si Linney avait pu les voir à cet instant, elle aurait sans doute été touchée par ce confortable tableau familial. Cependant, les apparences étaient trompeuses. Dès qu’Alonsa avait été rassurée sur l’état de son fils, la présence de Hawk avait semblé lui peser.
Il s’attendait à moitié à ce qu’elle le mette à la porte en même temps que la baby-sitter. Au lieu de quoi, elle lui avait proposé un café, d’un ton et d’une manière qui suggéraient qu’elle espérait un refus de sa part.
Evidemment, il avait accepté. Rien ne l’intriguait davantage qu’une femme qu’il laissait indifférente, surtout une femme aussi attirante qu’Alonsa. Quand elle marchait, il l’imaginait en train de danser sur une scène à Broadway, évoluant dans une chorégraphie délicieusement érotique.
Pourtant, elle était désormais à Dobbin, au fin fond du Texas. Elle vivait dans un ranch avec son jeune fils, décorait des intérieurs et jouait les reines de glace face à d’éventuels prétendants. Il se demanda comment était son mari et comment il était mort. Et si sa mort expliquait les ombres tapies dans les yeux noirs et tourmentés d’Alonsa.
Brandon fit avancer son dinosaure tout près de la jambe de Hawk mais sans aller jusqu’à le toucher.
— Pourquoi tu es là ?
— J’ai ramené ta maman de la fête.
— Pourquoi tu es encore là ?
Bonne question.
— Je vais boire un café avec ta maman.
— Pourquoi ?
— Parce qu’elle me l’a proposé.
— Pourquoi ?
Par chance, Alonsa choisit ce moment pour réapparaître.
— Ne vous laissez pas faire, conseilla-t-elle à Hawk. Les pourquoi sont des trous noirs d’où on ne peut jamais sortir.
Hawk se leva et accepta la tasse de café qu’elle lui tendait.
— J’ai ajouté un soupçon de Kahlua et un peu de crème fouettée, mais si vous le préférez noir, je peux vous en faire un autre.
Il but une gorgée.
— Non, merci. Celui-ci est délicieux.
— Je suis désolée de vous avoir fait quitter la soirée de si bonne heure. Non que je n’aie pas confiance en Ellen. Elle a élevé cinq enfants. C’est seulement que je m’inquiète.
— Inutile de vous excuser. Une fois qu’on a porté un toast aux mariés, la fête ne présente plus grand intérêt.
— Vous n’aviez pas l’air de souffrir tant que ça, le taquina-t-elle.
— J’ai appris à dissimuler ma souffrance, rétorqua-t-il.
Une repartie qui, au fond, n’était pas très éloignée de la vérité.
Alonsa portait toujours sa robe bleue, mais elle avait troqué ses escarpins argentés contre une paire de pantoufles crème. Elle avait aussi retiré son collier. En revanche, ses boucles d’oreilles se balançaient toujours à ses ravissants lobes. Son rouge était presque entièrement parti. Seule subsistait sur ses lèvres une trace de rose pâle et brillant.
Elle s’assit dans un fauteuil en face de lui et de Brandon, laissa tomber ses pantoufles et replia ses jambes sous elle.
— Eh bien, que pensez-vous de mes créations ?
C’était sans doute le seul aspect d’elle auquel il n’avait pas accordé la moindre pensée. Il n’avait d’ailleurs pas la moindre idée de ce à quoi elle faisait allusion.
— Je les trouve fantastiques, dit-il, optant pour un enthousiasme raisonnable.
— C’est en restaurant ce ranch que j’ai commencé à m’intéresser à la décoration d’intérieur, expliqua-t-elle. Après mon emménagement à Dobbin, j’ai décidé de suivre une formation.
— La maison est superbe.
En fait, elle ressemblait à l’idée qu’il se faisait d’un ranch, en plus douillet. Oui, c’était le mot qu’il cherchait. Le genre de maison où un homme pouvait s’installer confortablement avec un bon livre — ou une femme sexy.
— J’ai opté pour un style campagnard, mais hi-tech aussi, avec tout le confort moderne.
Il parcourut le salon du regard. Les murs étaient peints dans des tons de crème foncé et de beige clair. Le lustre, qui paraissait ancien, avait dû fonctionner au gaz autrefois. Le manteau de la cheminée était une grosse pièce de cyprès grossièrement taillée, tout comme les poutres.
Le plancher en bois semblait d’origine, mais les lames étaient cirées et en partie recouvertes d’un tapis assorti au canapé. Deux fauteuils à bascule en bambou placés au coin du feu invitaient à la détente.
— J’aime beaucoup la décoration, commenta-t-il. Et le canapé est très confortable.
— Merci. Quand mon mari en a hérité, le bâtiment tombait en ruines. Nous avons dû le retaper entièrement.
— Vous voulez dire que tout est neuf ?
— Tout sauf la carcasse.
— Dans ce cas, vous êtes très douée.
La question était de savoir pourquoi elle s’était donné tout ce mal pour vivre à Dobbin.
— Vous avez de la famille dans la région ?
— Non.
— Comment se fait-il que vous soyez venus vous installer ici ?
Mauvaise question. Il le comprit en voyant les traits d’Alonsa s’altérer brusquement. Elle frissonna, s’enveloppa de ses bras comme si la température venait de chuter de dix degrés et baissa les yeux.
— L’oncle de mon mari lui a légué ce ranch, dit-elle enfin. Todd adorait cet endroit et avait toujours rêvé de prendre sa retraite ici.
Pourtant son mari était mort et elle était restée. Elle avait dû être folle amoureuse de cet homme. Sans doute l’avait-elle placé sur un piédestal qu’aucun autre ne pourrait jamais atteindre.
— Voulez-vous visiter la maison ?
— Avec plaisir, mais surtout ne me testez pas sur mes connaissances en matière de déco quand nous aurons fini.
— Je n’en avais pas l’intention. En revanche, je ne peux pas vous promettre de ne pas vous ennuyer avec les détails des rénovations.
— Si vous le faites, je commencerai à vous réciter des extraits du manuel du bon soldat.
— C’est noté. Brandon, veux-tu montrer ta chambre à M. Taylor ?
Le petit garçon plissa le nez et planta le dinosaure sur le sommet de sa tête, calant le jouet dans ses épaisses boucles noires.
— Non. Je veux regarder un dessin animé.
— D’accord, mais quand je te dirai que c’est l’heure d’aller dormir, tu devras éteindre sans faire d’histoire.
Le visage éclairé d’un beau sourire, Brandon sauta à bas du canapé et courut récupérer un DVD dans un panier. Il le glissa dans le lecteur placé entre deux piles de livres pour enfants.
Hawk chercha en vain la télévision des yeux. Alonsa prit une télécommande et cliqua en direction du tableau accroché au-dessus des étagères en pin. Celui-ci coulissa, révélant un grand écran plat.
— Impressionnant.
— C’est ce que disent mes clients.
— Vous travaillez à domicile ?
— Autant que possible. Je n’aime pas faire garder Brandon plus souvent que nécessaire.
Alonsa se dirigea vers la porte d’entrée et vérifia qu’elle était bien fermée. Etonné, Hawk se souvint qu’il l’avait vue pousser le verrou dès qu’ils étaient entrés.
— Par ici, dit-elle, s’arrêtant pour jeter un coup d’œil par la fenêtre avant de le précéder dans le couloir.
Carni leur emboîta le pas. Il était clair que le chien ne voulait pas le laisser seul avec sa maîtresse. Il avait du flair.
La cuisine était à l’évidence le chef-d’œuvre d’Alonsa. Elle expliqua longuement à Hawk qu’elle avait essayé de créer un environnement moderne et fonctionnel sans pour autant sacrifier le charme d’une cuisine traditionnelle.
Elle avait accompli un travail remarquable, songea-t-il en observant les rideaux à carreaux rouge et blanc et les placards en pin recyclé qui dissimulaient les appareils électroménagers. Et son enthousiasme était communicatif. La gêne qui subsistait entre eux se dissipait peu à peu au fil de la conversation.
Le téléphone sonna et Alonsa décrocha l’antique combiné de la cuisine.
— C’est sans doute Linney, ou Esteban qui veut s’assurer que Brandon n’a rien de grave.
Elle porta l’écouteur à son oreille.
— Allô ? dit-elle d’un ton qui parut à Hawk légèrement hésitant.
Une seconde plus tard, elle devint pâle comme un linge et fut saisie de tremblements si violents que le téléphone lui échappa. Elle vacilla. Hawk la retint de justesse, et rattrapa l’appareil avant qu’il tombe sur le sol.
Elle parut se ressaisir et se hâta de le lui reprendre.
— Lucy ? Lucy, c’est toi ?
Sa voix frôlait l’hystérie.
Hawk se pencha pour entendre la réponse au cas où il y en aurait une. Il ne perçut que le déclic d’un récepteur et le bourdonnement de la tonalité.
Des larmes emplirent les yeux d’Alonsa.
— Qui était-ce ? demanda Hawk, tous ses sens en alerte.
Elle détourna la tête, évitant son regard.
— Personne.
— Ne me racontez pas d’histoires.
— Je vous assure que ce n’est rien.
— Vous êtes dans tous vos états. Si vous me dites ce qui se passe, je pourrai peut-être vous aider.
— Personne ne peut m’aider. Je vous en prie, Hawk, rentrez chez vous. Partez, c’est tout.
— Qui est Lucy ?
— Cela ne vous regarde pas.
Sa voix n’était plus qu’un murmure.
C’était vrai. Et il n’avait pas besoin de s’intéresser aux problèmes d’une femme qu’il ne connaissait pas. Alors pourquoi ne se précipitait-il pas vers la porte ?
Il captura les mains d’Alonsa et attendit que son regard se soude au sien.
— Qui est Lucy ?
— Ma fille. Elle a été enlevée il y a deux ans.
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Pour retrouver Lucy

Lucy... Lucy, cest toi ? D'une voix tremblante, Alonsa questionne
en vain la fillette qui, au téléphone, lui a murmuré quelques mots.
Toujours les mémes. Comme une litanie enregistrée, destinée a
entretenir son cauchemar... Désespérée, Alonsa raccroche et,
consciente qu'elle doit des explications a Hawk, le séduisant
détective dont elle vient de faire la connaissance, commence
un récit entrecoupé de larmes : deux ans plus tot, peu apres la
mort de son mari, sa petite fille de six ans a disparu. Depuis ce
jour, I'enquéte piétine, mais Alonsa a la conviction que Lucy est
vivante. A sa grande surprise, Hawk lui propose alors de reprendre
les recherches. D'abord hésitante, Alonsa ne tarde pourtant pas a
accepter |'aide de cet homme dont elle ne sait rien mais qui, avec
son regard déterming, la rassure...
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La colline des secrets

Qui a tué Trace Winchester, il y a vingt-sept ans ? Alors que
McCall vient d'étre nommée adjointe du shérif de Whitehorse,
la bourgade ou elle a grandi, la dépouille de son pére est
retrouvée dans les collines. Une découverte qui léve le voile sur
la disparition de celui dont elle a toujours cru qu'il les avait
abandonnées, sa mére et elle, et qui pousse McCall a reprendre
I'enquéte. Mais, bientot, force lui est de constater que ses
investigations dérangent. Les portes se ferment a son approche.
On la dessaisit du dossier. Enfin, elle est victime d'une série
d'agressions violentes. Ne sachant plus vers qui se tourner, elle
recoit pourtant une aide aussi surprenante qu'inattendue : celle
de Luke Crawford, son amour de jeunesse, qui est de retour en
ville anrés dix ans d'ahsence
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